L& CRITURE MfROITIQUE
CLAUDE RILLY

(CNRS-LLACAN, Villguif)

Le mZrotiqueest lalangue Zerite ™ 1@ide d@n syllabare spZifique du Royaume
de MZroZ au Soudan. Le cours du Nil moyen, au sud de |G gypte, approximativement
depuis Assouan, porte de la Nubie, jusqud larZgion de1@ctud Khartoum, a connudepuis
le troiseme millZnadre une succession de royaumes que les fgyptiens dZsignaent
globdement sous le nom de CKoush E. Cette civilisation koushite, bien que fortement
influencZe pa |G gypte phaaonique conditue la premiere culture d@frique noire
historiquement doaumentZe. Le Royaume de MZroZ (300 av. J-C. B 350 apr. J-C.)
correspond” sa derniere phase. L &criture mZrotique qui se prZsente sous deux formes
strictement parallsles, h|Zroegph|que et cursive, toutes deux dzivZes des Zcritures
Zgypﬂennes a AZ dzhiffrZe en 1911. Toutefois, ce dZhiffrement n@ pas permis
d@ccZder pleinement ™ la tradudion des qudque 1000textes actudlement rZpertoriZs, car
la langue reste fort ma connwe. Le probleme est © peu pres le meme que celui que
rencontrent les spZialistes de la langue AZrusque qui peuvent couramment dzchiffrer les
textes les plus longs (I@criture Arusgue Zant [@nestre de I@eriture lating), sans pour
autant etre~ meme d@n comprendre le sens

1. Apereu historique

Bien qu@le ait dispo tardivement de sa propre Zriture, la langue mZrodique
existe tres probablement depuis le troisieme millZnare. Tout parte ™ croire qui@le Aait
d4" celle des Zites du Royaume de Kerma (2500 B 1500 av. J.-C.). Ce premier Aat
koushite, nZau sud dela 3° cataracte du Nil, Zendit progressivement ses conqu«es au nord
jusquO entrer en conflit avec le pouvor des phaaonsdu Moyen-Empire. Sousla pZiode
o+ les Hyks™sun peuple sZmitique dominent la Basse et la Moyenne f gypte (1700 D
1550 av. J-C.), les monaques de Kerma menacent le pouvor Zgyptien indigene retirZ
dans la rZgion thzbane Ils acceptent notamment une aliance avec les Hyks™spour
prendre en tenalles le royaume thzban. Un envoyZ du monaque hyks™ vers Kerma,
porteur d@ne lettre, est aind interceptZ par les hommes du phaaon KamosZ'. Clst
probeblement dans le cadre de ces relations diplomatiques qu@ A7 soignausement tracZe
uneliste de notables ZArangers sur un papyrus Zgyptien du Fayoum en Moyenne f gypte”.
Ces noms, une cinquantaine au total, comportent des AZments dZ~ mZrostiques®. 1ls sont
transcrits en Zeriture syllabique Zgyptienne un systeme qui pemettait aux scribes de
rendre le plus fidelement possible la pronongation des noms Aranga's. Ce doaument est
doubkement intZressant pour I(istoire du mZrodique 11 atteste en effet de |@xistence de

! CerZit, qui citelalettre du roi hyks™s, figure sur laC Seconde Stele de KamosZE, trouvZe en 1954 ~ Karnak.

2 Pap. GolZnischeff, texte ajoutZ sur la partie vierge du document. Pour la publication originale, voir ERMAN,
1911. Pour une premiere analyse, voir VERNUS, 1984 et RILLY, sous presse, pp. 5-11.

3 Ains le nom propre Ma-!-ma-g-s, qui en mZrostique historique (/masamakas/), signifie Ccelui qui
appartient au Dieu-Soleil E



cette langue” |@poquede Kerma, et il inaugure un systsme de transcription phonﬂque
des nons indigenes qui est I@nestre lointain delQeriture ero-thue En revanche, sQI est
probeble que les rois de Kerma disposaient de scribes Zgyptiens capebles de lire les
missives des rois hyks™sil ne semble pas quel@riture ait AZ pratiqu par les Kermastes
eux-memes. Les seuls textes retrouvs ~ Kerma sont en effet deux steles grossierement
gravZes aux nons de deux notsbles Zgyptiens De plus les statues pillZes dans les
anropoles Zgyptiennes lors de raids sur la Haute-f gypte ont AZ rZutilisZes en contexte
funzaire pour des monaques koushites sans que les noms des anciens propriZaires aient
27 oumartel Zs, ou usurpz (VALBELLE, 2004)

Apres la chute du Royaume de Kerma, vers 1500 av. J.-C., s@uwrit une longue
pZiode de colonisation Zgyptienne qui dura jusqu@ux derniers Ramses, vers la fin du
deuxisme millZnare. Les phaaons du Nouved Empire firent notamment condruire des
temples sur I@nsemble de la Nubie, jusqu@ux abords de la 4° cataracte. Les plus connus
sont ceux d@bou Simbd, b%ts par Ramsss |1, et ceux de Soleb et Sedenga ZifiZs par
AmZnophs Ill. Les textes gravZs de ces sanctuares, gjoutZs aux multiples steles et
inscriptionsrupestres dissZminZes sur tout |@nden territoire de Kerma, offraient aux yeux
des Koushites dinnombrables exemples de |Gcriture Zgyptienne La culture phaaonique
ellememe simprima profondZnent dans la population locale, comme en tZmoigne la
prZsence dans le panthZon mZrodiquededivinitZs Zgyptiennes telles qu@mon, Isis, Osiris,
Horusou Hathor.

Il n@st doncpas Zonnant que lorsqu@n royaume indigene se recrZa danslarZgion
de Napaa, il ait adopZ |criture Zgyptienne Les premieres traces textudles proviennent
d@n tumulus du cimetiere royd d@I-Kurru, daZ de la premiere moitiZ du 1X® siecle, et
nous livrent la transcription en hiZoglyphes Zgyptiens d@n nom mZrostique ~ lire sans
doute Qomo[ye], peut-otre celui du monaque dZunt Un siecle plus tard, le pouvor
koushite de Napata avait non seulement conquis la Nubie, mais Zgdement annexZ la
Haute-f gypte. Sousle regnedu roi Piankhy (753721), c@st |@nsemble de |G gypte qui
tomba aux mains des Koudhites. Les successeurs de Piankhy, les phaaons Shabago,
Shabatago, Taharqo et TanouZamani, formerent la XXV° dynagtie d@ gypte, et dirigerent
aind un royaume qui sGtenddt de la Palestine au ¢l ur de I@frique Bien qus aient
gardZ leur nom de nassance mZrodique les souverains koushites adoperent un nom de
couronnenment Zgyptien et promurent avec un zele singulier une vzritable retour aux
sources vers les plus andennes traditions phaaoniques, tant en f gypte qu@u Soudan. E
Kawa, en plein territoire soudanas, Tahaqo fit aing travalller des artistes venus de
Memphis ~ I@dification du nouvesu temple qud@ avait promis au dieu Amon avant son
accession au tr™neCette acculturation, presque totale en appaence, dura bien apres la
pertedelegypte(663av J-C), Iorsquelessouvaalnskoumltesnengnaent plusque sur
le Soudan®. Tousles textes erngs sous les phaaonsde la XXV® dynagtie et les rois de
Napaa sont en langue et en Zeriture Zgyptiennes, et les seuls 2Zments qui permettent de

certifier que le mZrodique Zait bien la langue quotidienne sont les noms de nassance,
transcrits phonZiquement en hiZroglyphes Zgyptiens Les prindpes de ces transcriptions
sont fluctuants, mais ils ont pour origine I@riture syllabique adopZe pour les noms
ZArange's (voir ci-dessug). E partir duregned@spelta (fin du V11 siecle), on ala certitude
gueles scribes ne sont plus des f gyptiens mais des Koushites. Sousles derniers rois de
Napaa, Harsiotef et Nastasen, au V€ siecle, les multiples fautes d@rthographe et de

4 Cette Zpoque est traditionnellement appeIZe CRoyaume de NapataE, un terme fort contestable,
puisqu@pres le sac de Napata par les armZes du pharaon Zgyptien Psammznque I (571 av.J-C), la
capitale administrative se dZplasa ~ MZroZ Seule I@nhumation royale dans les nZcropoles de la rZgion
napatZenne (El-Kurru, Nuri, Barkal) justifie qu®n en fasse encore usage.



grammaire qui pars*ment les textes trahissent la distance croissante prise avec la culture
Zgyptienne

Une des Zhigmes de la pZiode ngpaZenne est |@bsence de doauments Zcrits en
Zeriture cursive Zgyptienng notamment de textes administratifs. Toutporte ™ croire qu@dz
exister ~ Koush une forme locale de dZmotique Zgyptien. Le texte hiZoglyphique de la
stele de Nastasen, par exemple, comporte des graphies et des toumures syntaxiques qui ne
sont plus celles de |I&gyptien de tradition, mais celles du dZmotique 11 est certes possible
que |@criture n@it pas oocupZ au sein de |@dministration napaZenne la place
fondanentale qu@lle tenat dans |G gypte contemporaine, mais on imagine mal quelGat
se soit totalement privZ d@n moyen de contr™é aussi prZcieux. Il faut plut™s@ttendre ™ ce
quedes fouilles futures livrent des attestationsdetels Zrits.

C@st en effet ~ partir du dZnotique qui s@st dAelopp£ |Tcriture cursive
mZrotique De maniere assez attendue les signes mZrosiques sont deographiquenent
proches de leurs Zquivalents dZnothues utilisZs en Haute-f gypte ~ I(ZpoqueptoIZma-que
andenne (I11°siecle av. J-C.). LQ@ppaition d@ne Zcriture spZifique permettant
d@nregistrer, non plus seulement les nons propres mzZrodtiques (comme dans les
transcriptions Zgyptiennes des Zpoques prZcZdentes), mais |@nsemble de la langue st@st
probablement faite dans la secondemoitiZ du 111° siecle, soit qudques dZennies apres le
dzut du Royaume de MZoZ marqus pa le dzlacement de la nZropole royde de
Napaa ~ MZroZ La dZouvete de nouvewux tZmoignages archzdlogiques, notamment
Doukki Gel pres de Kerma, et le travail de recherches de ces dernisres annzs (RILLY,
2003)a rZcemment permis d@ffiner qudque peu le scZhario de cette appaition, meme si
des zones d®mbre persistent encore.

LChypoh-se traditionndle voulait quele premier doaument connufzt un cartoude
en hiZroglyphes ero-thues au nomdela reine Shanakdakhete, retrouvZdansle temple F
de Naga Cette reine Zait suppoge avoir AZ inhunmZe dans la pyramide Beg N. 11 de
MZroZ que|®@n peut dater, sur des bases archZlogiques, du dernier quat du I1° siecle
(voir ZAcH, 2004) Toutefois cette thZorie pose de norrbreux problemes. Tout d@bord, elle
a pour corollaire que la cursive mZrodique serait appaue en meme temps que | eriture
hiZroglyphique ou |Zg-rement plus tard. Or I@rigine des signes ne plaide pas en faveur
d@n tel rapprochement. Si la cursive semble un dZ/eIoppement naurel du dZnothue
Zgyptien, les h|Zroegphes mZrodiques ont AZ crZZs de manisre souvent incohZente
patir des hiZoglyphes Zgyptiens, et largement indZendante des choix opZZs par les
cr/Zateurs delacursive. Le signetrandittZZ b par exemple est en cursive V et procede du
dZmotique L, lui-meme issu du groupe hiZroglyphique Zgyptien L b. Le signe
hiZroglyphiquemZodiqueb b vient en revanchede|@gyptien & b3. Le caractere cursif,
smple " tracer, dZive d@n signe dZnothue courant, alors que le signe h|Zroegph|que
complexe est dZnarquZdu rare hiZoglyphe Zgyptien du bdier. Ce choix s@xpllque pa la
prZsence du signedu bdier dansles transcriptionsandennes en hiZoglyphes Zgyptiens de
noms mzrostiques comme ceux du phaaon koushite Shabago et de son successeur
Shabaago. Dans certains cas, |@criture hiZroglyphique mZrodiquea subi I@nfluence dela
cursive. Les attestationsles plus andennes du signe d prZsentent en effet unT il smple =
ou < aors quelaforme couranted reprodui le symbole Zgyptien del®udjat, ornZdes
marques de |Q il du faucon. Cette graphie, qui n@ pas de judification s 1®n cherche du
c™Z de |&gyptien, s@xplique manifestement par un dZmarquage de la cursive mZrosique
correspondante X/. Tout indique donc que |@ppaition de la cursive a prZcZdZ
|@aboration de | @criture hiZroglyphique La chapdle dela pyramide Beg N. 11 comporte
d@illeurs des insriptions en cursive d4” ZvoluZe qui donnent les noms de certains
personnayes reprZsentZs dans les reliefs et ne peuvent donc avoir A7 inscrits largement
apres |@xZcution de la gravure. Enfin, le cartouche de la reine Shanakdakhete ~ Naga



comprend des graphies plus rZcentes (notamment le d, voir ci-dessus) que celles qui
appaaissent dans celui du roi Taneyidamani, poutant consdZZ sans doue ~ jude titre,
comme le successeur de la reineinhune® dansla pyramide Beg N. 11 Manifestement, la
datation du cartouche de la reine Shanakdakhete doit tre replacZe bien plus tard, sans
dout au toumant du mill Znaire, et les cartoudhes du roi Taneyidamani deviennent doncles
plusandennes traces consrvZes de | 'Zeriture mZrostiquehiZoglyphique

L e nouveau scZhario propo< est doncle suivant. Verslafin dulllesiecle av. J-C.,
la cursive mZrodique est appaue, insirZe d@ine variante locale de dZmotique Zgyptien.
L es formes connues les plus andennes de cette cursive se retrouvent dans les graffiti tracZs
pa les pelerins dans les temples de Kawa et de Doukki Gel et qui doivent remonter ~ |la
premisre moitiZdu |1° si=cle. Sousle regnede Taneyidamani, ~ la chaniere du 1€ et du ¥
secle, fut AaborZe, peut-otre pa les scribes de la cour, une Zeriture hiZroglyphique
permettant d@crire directement dans la langue mZrodique des textes monumentaux
aupaavant rZdigzs en langueet en Zeriture Zgyptiennes.

Les deux types d@criture, sans modification consZquente, resterent en usage
jusquO la fin du Royaume de MZroZ (vers 350 apr. J.-C.) et appaemment un peu au-dd”.
L dnscription h|Zroegph|queIaplustardlve actudlement connuea ZtZgravZe sur un bol de
bronze retrouvZ dans un tumulus ~ El-Hobagi et potZrieur de peu ~ |@ffondrement de
MZroZ Letexte cursif le plusrZeent, I@nscription du roi Kharamadoye™ Kalabsha semble
devoir stre placZ au dzbut du V¢ siecle de notre *re. Il semble nZanmoins que | &criture
mZrodiqueait 2Z connuejusqu@ux dzbuts de la christanisation du Soudan, au V1€ siecle.
En effet, lorsqueles clercs des royaumes soudanas qui avaient succZdZ” MZroZvoulurent
doter la langue des nouveles Zites, le vieux-nubien, d@n systeme d@criture pour les
besoins dela liturgie chraienne ils choisirent |@lphabet grec. Mais celui-ci, meme enrichi
d@n certain nombre de signes empruntZs au copte (par exemple 0 pour!), neposZdat pas
de notation pour les cononnes particulieres du nubien comme /n/ (le -gn- du franeais
Cagndle E)ou/n/ (le -ng- del@nglais Cking E). Semblablement, la semi-consonne/w/ ne
disposit qued@netranscription malcommodeou (notre Cou E, Zgdement hZitZ du grec)
Auss adapterent-ils trois signes mzZrodiques, N ne h ! e w w qui devinrent
respectivement $/n/, ! /y/® et \ /wl. Il est donc nZessaire de suppcser que |&criture
mZrostiques@st au moinscongervZe dansles mZmoires jusquO cette Zpoque

2. LedZhiffrement del@criture mZrodique

Avec 1@venement des royaumes chriiens mZdivaux, |@dopion d@ne nouvéle
langue le nubien, et d'une nouvdle Zeriture, 'dphabet grec, le mZrodique fut totalement
oubliiZ SaredZouvete revient~ un Franeais, le Nantais FrZdZic Cailliaud, quele vice-roi
d@ gypte avait chargZ d@ine reconnassance minZralogique en marge de sa conquse du
Soudan en 1821.Cailliaud publiia en effet ~ son retour en France un Voyage™ MZroZoe

® La pyramide Beg. N. 11 avait A7 dans un premier temps attribuZe ~ |a reine Nahirga, Zpouse de Tabirga,
possesseur de la pyramide Beg. N. 8. L@ittribution de Beg N. 11 ~ Shanakdakhete, dont on ne connat que le
nom dans le temple de Naga, si@st faite ensuite sur des criteres iconographiques qui sont loin d@tre fiables.
La chronologie et meme la succession des souverains mzrostiques est tres loin d@tre Zablie de manisre
sire.

® On a Zgalement proposZ de voir dans le ! du vieux-nubien deux gammas ! superposZs (BROWNE, 2003,
p. 10). Le double gamma posss de eff ectivement en grec ancien lavaleur [ng] (cf. latin angelus Cange E, du
grec " !1#$%8), qui correspond mieux " la consonne nubienne que celle du mZostique h !
(apparemment proche du gh- de IGrabe ghazal CgazelleE). Toutefois les rares inscriptions vieilles-
nubiennes issues du royaume d@ lodia, le plus mZridional des Zats chrZiens mZdiAsaux, offre des graphies
tres ZtirZesde! qui ressemblent fortement aux formes tardives du signe mZrostique.



2ait reproduites qudques inscriptions mZrosiques qud@ reconnut comme CrZdigZes en
caracteres Zhiopiensk, c@st-"-dire CsoudaasE, selon la terminologie de I&Gpoqué.
Vingt ansplustard, I@gyptologueCarl Richard Lepsusvisita™ son tour le Soudan pourle
compte du roi de Prusse. 1l rappotta un grand nomrbre d@ntiquitZs, aujourd®ui au MusZe
de Berlin, et amassa une riche doaumentation publiZe de 1849~ 1858 dans les tomes
imposants de ses Denkmader ausAegypten und Aethiopien (Monunents de |§ gypte et du
Soudan). Pluseurs dizaines d@nscriptions mZrostiques tant cursives qu(D|Zroegph|ques y
Zaient reproduites. Entre autres y figurait un suppot de barque sacrZe trowZ ~ Wad Ben
Naga qui comportait les noms du roi Natakamani et de la reine Amanitore (vers 60
apr. J.-C.), Zcrits conjointement dansles deux Zeritures, mZrostiqueet Zgyptienne

Comme dQ@utre pat, |@gyptien avait AZ percZ en 1822 pa Champollion, la
communautZ savante Aait prete ~ se lancer dans le dZchiffrement du mZrodique Lepsus
lui-meme avait Zcrit que Cle dZchiffrement de cette Zeriture ne sera peut-stre pas difficile
au terme d@ne Zudeplus approfondie E.Selon lui, le nonbre des sgnesne dZpassait pas
la trentaine Mais la choe s@vZra moins aisZe unJ ne I@vait prZdite. Une premiere
tentative par I@\nglais Samud Birch (1868)fut un Zchec. Apres lui, le grand Zgyptlogue
allemand Heinrich Brugsh se lanea dans cette entreprise, en se concentrant sur le fameux
suppot de barquede Wad Ben Naga Mais sa publication (1887) bien quecomprenant de
notables avancZes, ne donnat pas laclef tant attendue Trois obdacles en effet grevait tous
ses efforts. D@ine part, seule |@criture h|Zroegph|que Zait AudiZe. DQutre part, point
corollaire du pchZdent le sens de lecture des signes h|Zroegph|ques qui est inversZ par
rapport aux h|Zroegphes Zgyptiens (voir ci-dessous), n@Gait pas compris. Enfin, lalangue
mZzrosiqueZait conddZZe comme uneforme andennede nubien, si bien qu(Dnepartle des
arguments, qui congstait ~ proposer des lectures ™ partir demots nubiens, Zait fallacieuse.

Les fouilles archZlogiques anglaises en faypte mzridionde et au Soudan mirent
au jour, au dzbut du XX° siecle, de nouveaux textes ero-thues en grand nombre. Celles
que mena notamment Randdl Mclver = Shablul et ~ Karan—gen Nubie Zgyptienne
exhurrerent des dizaines de textes funZaires Zcrits en cursive. Elles furent mises entre les
mains d@n Zgyptloguebritannique de renom Frands Llewellyn Griffith (18621934) le
meilleur spZiaiste de dZmotique de son temps En 1909 parut Areika, le premier volume
dzaillant les dZcouvertes de Randdl-Mclver. Dans le chapitre 1X, intitulZ Meroitic
Inscriptions Griffith exposait les premiers rZsultats de ses recherches. |l y rZcapitulait les
andyses de ses prZdZcesseurs et surtouty donnat d4" la liste exacte des signes cursifs.
LOnventaire des h|Zrogyphes nQait pass encore au point et comportait huit signes
surnumzraires, mais qumze unwalences toutes judes, entre les Zcritures cursive et
h|Zroegph|que Zaient d4” indiquzs. Le sens de lecture des hiZroglyphes Aait clairement
dZini et condituat ~ lui seul uneavancZe dZisive. Le chapitre se terminat par un exposZ
des paent’s possibles du mzZrotique oe Griffith reetait, pour des raisons tant
philologiques qu@istoriques, |a filiation du nubien avec la langue de Koush. Les douz
pages de ce court exposZ levaient tous les obstacles qui avaient jusquel” empechZ les
progres: le sens de lecture des hiZoglyphes, I@bsence d@udede la cursive et |a fixation
sur un hypohziquehzitage nubien.

Ces premiers succes susciterent IntZet de la puissante fonddion Zgyptlogique
anglaise, I&Egypt Exploration Fund qui donna™ Griffith les moyens de visiter les riches
collections berlinoises ramenZes par Lepsus puis de partir copier sur place en Egypte et
au Soudan, toutes les inscriptionsdisponibles. Griffith put disposer alors d@n matZiel qui

" Deux autres relations de voyage |Zgerement antZrieures, celles du Franco-Allemand Franz Gau et des
Anglais Waddington et Hanbury comportent chacune une reproduction unique d@nscription mZrostique,
mais ni le premier, ni les seconds n@n comprirent 1@riginalitZ Gau ne commente pas, Waddington et
Hanbury parlent de Ccaracteres inconnus de nous, bien que ressemblant fortement ~ du grec E



lui permit de parachever son dzZhiffrement. E Berlin, il Zudia notamment la table
d®ffrandes du roi Takideamani, la seule entierement consrvZe qui soit rZdigZe en
mZrodique hiZroglyphique et queLepsus n@vait pas publiZe. 11 la compara avec celles en
cursive trouvAgs pa Randdl Mclver, ce qui lui permit d@ffine grandement ses
Zguivalences, puisqueles textes Aaient tres proches.

En 1911,il publia Karan—goe il dzployait toute la mesure de son gzhie. Les trois
chapitres d@ntrodudion condituent en effet une synthese sur la langue et 1@criture
mZrotique” lagqudle, aupurdﬂim encore, il n@ arien ou presque” change. Les donn#s
qui lui avaient permisle dZchiffrement sont tout d@bord exposZes avec unegrande clartZ
en une sZie d@quivalences avec |@gyptien, le copte et le grec. Le deuxieme chapitre,
conscrZ ~ |Gtude de la paZographie, dZinit les trois styles de cursive (archaque
trangtionnd, tardif), en un classement qui fait toujours autoritZ Le troisisme chapitre
rZsume les donns phonobgiques, lexicales et grammaticales queGriffith avait rZunies en
quare ans de labeur achanZ L~ encore, il y a peu ~ rectifier, et ces qudques pages
congituent toujours le noyau de notre connassance D partielle b des structures de la
langue

Certes, il y a eu depuis 1911 qudques progres dansla comprzhension de |@criture
mZrosique Griffith notamment avait toujours considZZ celle-ci comme fondamentalement
aphazique alors qu@d s@git d@n syllabare simplifiZ C@st 1&gyptologue alemand
Fritz Hintze (19151993 qui dZmontra clairement ce point en 1971, tout en indstant sur le
fait que I@dZ se trouvdt en germe dans les travaux de Griffith, notamment les articles
intitulZs Meroitic Studies quecelui-ci avait publiZentre 1916et 1929.

3. Prindpes de|@criture mZrodique

Bien qu@le se prZsente sous deux formes, cursive et hiZroglyphique |&criture
mZrodique est un systsme unique avec deux jeux de caracteres qui correspondent aux
memes valeurs. Les signes hiZroglyphiques ne sont employzs que dans un contexte bien
paticulier, ~ savoir le culte rendu par les souvaains aux dieux. C@st une Zeriture royae,
paticulierement utilisZe pour les |Zgendes accompagnant les reliefs des temples
dynagtiques (Naga, Amara, MZ02), mais auss pour certains objets en relation avec
|Gnhunetion des souveraing comme les tables d@ffrandes. L es autres types ddnscriptions
notamment celles des particuliers, sont rZdigzs en cursive, et conditue |®mmense majoritZ
du corpusconnu. L Gisage de |a cursive sGtend jusqu@uix textes officiels comme les steles
commZmorant les campagnes militaires desrois et desreines de MZroZ

La cursve sicrit comme le dZnothue Zgyphen de droite gauche
L diZroglyphique peut s@crire, comme son unwalent Zgyptien, de droite ~ gauche ou de
gauche” droite. Le sensdelecture est, comme nous|@vonssigndZ, Idnverse de celui des
hiZroglyphes Zgyptiens les figures animZes regardent vers la fin dela ligneet nonvers le
dzbut On a tentZ d@xpliquer cette diffZrence comme une volontZ Cnationdiste E de se
distingue de Ingpte mais cette thZorie ne correspondguere ~ la volontZ constante des
MZrodes de se prZsenter en hzitiers IZgltlmes de la culture Zgyphenne Une autre
explication est possible: e sens de lecture mZrosique est plus cohZent puisqud@ aignele
regard du lecteur sur celui des figures. Aing, s les figures regardent vers la droite, le sens
de lecture se fera jusement vers la droite. Si, dans une scene gravZe, un dieu placZ °
gauche parle au roi placZ” droite, le regard du dieu, le regard des figures hiZroglyphiques
et le sens de lecture seront tous trois orientZs vers la droite, c(@st-"-dire vers le roi. En
f gypte, on netrouve pas unetelle unanimitZ car le sens de lecture se fait dans ce cas vers
lagauche aurebours deladirection dela parole divine

N



L &criture mZrodique est purement phonZique et differe donc fondamentalement
du systeme Zgyptien qui comporte des signes idZographiques. Contrairement ~ ce quel®@n
alongemps Zrit et quel®@n trouveencore dans certains ouvrages de vulgarisation, elle ne
conditue pas un alphabet. Il faut dire que la trandittZration en caracteres latins qui est
d@sage depuis Griffith ne pemet guere de clarifier ce point. Aind le signe cursif b |
hiZroglyphiqueb , Zait lu par les MZroses CbaE, maisil est trandittZZ b, sansvoydle,
pa les spZiaistes modeanes. Cette trandittZration se judtifie cependant car certains signes
ont plusieurs valeurs : aind le cursif e , hiZoglyphique e est trandittZAZ e, mais pouvat
corresponde ” un Ce Emoyen (entre CZEet C+ E), ~ un Co » (notre Ce muet E), ou tout
smplement indiqua que le signe prZcZdent Zait une connne pure, sans voydle. La
trandittZration permet doncd@voir un Zguivalent smple, signe pour signe en caracteres
lating mais elle nerestitue pas la vZitable pronondation.

Le systsme mZrosiqueest en effet un syllabare smplifiZ, quel®@n appdle techni-
quement un QalphasyllabareE ou Csemi- syllabareE voire CabugidaE Ce systeme est
connu notamment dans les Zeritures indiennes et dZivZes, comme la devanagari ou le
tibZain. Tout signede base reprZsente unecononnesuivie delavoyellethente CaEll
en existe quinze en mZrosique qui correspondent donc” |nventaire des connnes dela
langue Si lavoydle doit «tre diff Zrente, un caractere spZial seragjoutZ” la suite du signe
debase (donc™ gaucheen cursive) pou modifier lavoyeleinhZente. Ces Cmodificateurs
vocaliques E sont au nomrbre de trois : (1) cursif e , hiZoglyphique e e, (2) cursif i
hiZoglyphique i i, (3) cursif o, hiZoglyphique o o. Ce denier signe correspond
certainement ~ une valeur phonZique [u] (notre CouE ), et le premier, comme nous
|GvonssigndZ, est Zgdement utilisZ pour indique un Ce muet E ou meme |@bsence de
voydle. Aind le groupecursif e k , hiZoglyphiqueek , trandittZrZ par convention ke,
sera pronond au choix Cke E, Cko E ou Ck E On observera que cette polyvalence du
signee existe auss en franeais du Nord, puisque cette lettre se lit prZcisZment avec ces
trois valeurs dans le mot QquereIIeE On peut dans certains mots recondituer la
pronondation prZcise du signe ero-thue mais les regles qui fixent le choix, s elles
existent, ne sont pas Zlaircies ~ ce jour. Cette ambigu4Z de |@criture mZodique
s@xplique par son histoire meme. Elle dZive en effet de |@criture Zgyptienne qui, ~ la
base, est un systme detranscription des consonnes et ne prend pas en compte les voydles.
Certes, |Qcriture syllablqueZgypUenne(vow ci-dessus) comporte uneindication vocalique,
mais celle-ci semble avoir A7 assez imprZcise et fluctuante. MalgrZ tous leurs efforts, les
MZroes ne sont jamais parvenus semble-t-il, ~ s@bdraire totalement de cette imprZcision
origindle et ~ crZer unenotation fine des voydlesdeleurs langue

Une semblable ambigu4Z se retrouvepourlatranscription des voydles initiales. Un
signeparticulier, cursif a , hiZoglyphiquea , trandittZZ a, sert ~ noter un CaE ou un
CuEinitial. Le CeEet le Ci Einitiaux Zaient au dZbut transcrits par les memes signes que
les modificateurs vocaliques, respectivement cursif e , hiZoglyphique e pour e et cursif
i, hiZroglyphiquei pouri. Les memes caracteres servaient ~ la fois de modificateurs
vocdiques et de signes syllabiques. Mais cette ambivalence semble avoir genZ les
MZrodes. |ls prAZrerent pa la suite noter le CeE initial par le groupe cursif ey
hiZroglyphiqueey yeetle CeEinitial par legroupecursifi 'y , hiZoglyphiquei y i,
avec - chaguefois uny purement graphiquequi permettait de garder au signevocaliquesa
fondion uniquede modificateur.

Enfin, le systeme mZro4ique comporte quéare signes de bases particuliers qui ont
unevaleur fixe, rappdant en cela les vZritables syllabares: (1) cursif N , hiZoglyphique
N trandittZZ ne, (2) cursif S, hiZoglyphique S trandittZ4Z se, (3) cursif T
hiZoglyphique T trandittZZ te, (4) cursif u , hiZoglyphique u trandittZZ to. La
congervation Arange de ces signes contraires aux prindpes du semi-syllabare s@xplique



sansdoute par leur r™& important de ces groupes dans la grammaire mZrotique Aing -se
est lamarquedu gAitif, -te celle dulocatif, etc.

L es exemples suivants en cursive permettent d@|ustrer lesregles aind dZyagZes:

signedebase avec voydleinhzente CaE \
md Cprendre, recevoir E trandittZAZdm selit CdamaE

signede base avec modificateur vocalique .
b o n C NubienE trandittZAZnob, selit CnubakE

signes” valeur fixe (ne se, te, to) .
T m CenfantE trandittZAZmte, selitCmateE(T = t+¢€)

groupes cononantiques N 5 - .
i ter oq CQurtaE(nomd@necity), trandittZaZ Qoreti, se lit Ckwurti E

voydlesinitiales

Ni k a CBasse-NubieE,trandittZZ Aking selit CAkin(o) E°
i r osa COdrisE,trandittZqZAsori, selit /usuri/

r ey ClatE trandittZZyer, selit/eral

Cette Zcriture n@nregistre pas certaines caractZristiques de la langue ero-thue
gueseule unecompaaison avec les emprunts Zgyptlenset grecs ont pu mettre en Avidence.
Aind les consonnes doublkes ne sont jamais redoublZes ~ |@rit (il y a Chaplographie E)
Le nom du dieu Amon de Napaa, pa exemple, est Zorit T pn ma  Amnpte, ~ lire
CAman-Napat (o) E D'autre part, les nasales devant une autre consonne ne sont presque
jamais transcrites, s bien quele titre desreines, les Candaces, connupar le grec kandale,
est Zerite k t k ktke en mZrodique Enfin, seul le deuxieme AZment des diphtongues est
Zcrit: letitre de CZsar, en grec kaisar, est transcriti r si k Kisri, ” lire CKaisari E

On ne saurait terminer ce rapide tour ddorizon du systeme d@criture mZodique
sans Avoque le sZparateur de mots, condituZ gzhZaement de deux points verticaux en
cursive, de trois en hiZroglyphique Ce lointain descendant du signe de pluriel Zgyptien
formZ detrois traits s@st en effet spZialisZ dansla dimitation des 4Zments dela phrase.
Toutefois, son usage est assez variable selon les scribes: certains ne [@itilisent presque
jamais, d@utres vontjusqu® isoler aing les 4Zments congitutifs des mots eux-me mes. On
pourra condater sur le texte propo<Z en illugtration de ce chapitre ~ qud point son emploi
est fantasque

MalgrZ les impefectionsquenousavonsrelevZes Dmais qudle Zeriture detradition
en est exempte? B, |@aboration de |&criture mZrodiquereprZsente unedes rZaisationsles
plus admirables dela civilisation de Koush. Lorsquel®@n congdere combien desieclesil a
fallu aux peuples occidentaux, face ~ la tout-puissance du latin, pour faire accZder leurs
langues vernaculaires au statut de |@crit (un processus qui pour le franeais n@st
pleinement achevZ qu@vec |@dit de Villers-Cotteret en 1539) on mesure la difficultZ avec
laqudle les MZrostes ontrZuss =~ s@bdraire dela domination culturelle de |@gyptien pour
doter leur langue d@ne Zeriture originde. Ce n@st pas le moindre de leur exploit que
d@voir, deleur c™Z, crZZ de toutes pie ces le concept d@ne Zeriture purement phonZique

811 apparat transcrit en latin sous laforme Acina chez Pline I'Ancien.



un syst-me fondanentalement diff Zent de celui des fayptiens Ciriffith, ZonnZde cette
prouesse, ~ une Zpoqueo- I(erque noire Zait consdZZe comme incapable de toute
rZalisation intellectudle d@nvergure, Avoquat uneinfluence grecque Les Audes rZcentes
ont montrZ qu@ n@n Aait rien, puisque|®n peut d@ine part suivre pas ~ pas, depuis les
transcriptions napaZennes, le d4/eloppement de |@criture mZrodique et qued@utre part,
il ne sQgit pas d@n syst*me aphabZique Ce sont bien des Africains qui ont, de bouten
bout, inventZ ce systeme origind. 1l reste dZormais, pour pouvdr rendre pleinement
hommage "~ leur gzhie, ~ pavenir ~ la tradudion de ces textes que|®@n peut lire, mais s
peu comprendre.
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SYLLABAIRE MEROITIQUE
hiZoglyphique cursive trandittZration valeur
a a a aouuinitiaux
b b ba
d d da
e e e e, o*, ouvoy. absente
h h ! ghat*
H H " ghwar*
i i i modificateur /i/
k k k ka
| | la
m m m ma
n n n na
N N ne ne no* oun
0 Y Y modificateur u
p p p pa
q q q kwa
r r ra
S S s sa
S S se s, * 0u's
t t t ta
T T te te, to* out
u to tu
w W wa
y y y ya
sZparateur de mots

* Lavoyelle notZe Co » est un schwa, I@quivalent du Ce muet Edu franeais. La voyelle
notZe Ce » sesitue entrele CZEfermZet le C+ Eouvert du franeais standard.
** e son notZ ici Cgh E est un Cr E grasseyZ, comme on I@ntend dans |@rabe ghazal

CgazelleE
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Stele funZaire deladame Addiye, originare de Karan—gNubie Zgyptienne(REM 0273)
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Translittération conventionnelle

"Wos-i : Sorey-i :

go A’deliye-gowi :
Api’lye ted! e-1-o-wi :
Té'lepol : terike-1-o-wi :
qur—leb : yetmde-1-o :
‘peseto-leb : yet'mde-1-0-wi :
mlomrse : N'lote-te-1-0-wi
ato °m" e : pso-" e-kete :

a'’t m" e ps- r-kete

" -mlo-1 : p-" ol-kete :
m'’lo-lo

Traduction

[Eny
N

s 7%

Transcription vocalisée approximative

(W)usai Surii

qu Adelii quwi

Apitai teda! elauwi
Telepula terikelauwi
paqaralaiba etamadelau
pesetulaiba etamadelauwi
malumarase Nalutetelauwi
atu ma" e pasu" ekete

ata ma" e pasa' arakete

L a(m) malula pa" ulakete
malulau

i Iss! ™Osris! Celle-ci, cl@st Addiye. Apilaye |@ enfantZe; Telepula I@ engendiZe.
Elle Aait nisce (?) devizirs (?); ele Aait niece (?) device-rois (?). Elle Aait ressortissante
(?) de Nalote [Karan—}y D@au abondante, puissiez-vous|@breuver (?). De pain abondant,
puissiez-vousla nourrir. Un bonrepas, puissiez-vouslui accorder (?). CQtait (unefemme)

devaleur.



